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1
Raj Belanger, l’homme le plus riche du monde, était plutôt d’humeur joyeuse lorsque son hélicoptère atterrit sur le toit du Diamond Club à Londres.
Après tout, ce club exclusif destiné aux personnes les plus fortunées était sa création personnelle. Le gérant, Lazlo, l’accueillit à la porte avant de le conduire à l’intérieur, dans le calme apaisant de ce lieu très prisé réservé aux plus aisés. Le décor classique, composé de colonnes de marbre et de hauts plafonds assortis à des couleurs douces et à un confort des plus opulents, sembla satisfaire le regard critique de Raj. Dans le havre de sécurité du Diamond Club, il n’y avait ni paparazzis, ni chasseurs de célébrités. Le personnel était rigoureusement sélectionné et formé. Chaque membre bénéficiait d’une suite privée et les services de restauration et d’affaires étaient aussi internationaux que la clientèle.
Croisant le regard admiratif de l’assistante de Lazlo, Raj, légèrement irrité, détourna ses yeux dorés. Sa carrure imposante et sombre avait toujours un peu trop attiré l’attention à son goût. Mesurant plus d’un mètre quatre-vingt-dix, c’était un homme élancé, puissant et remarquablement beau qui avait toujours méprisé la vanité. Il se maintenait en forme pour rester en bonne santé. Pour lui, les qualités intrinsèques d’un individu comptaient largement plus que son apparence. La beauté s’estompait avec le temps mais, à condition de ne pas tomber malade, l’intelligence survivait. Ancien enfant prodige aux talents inégalés et entrepreneur légendaire dans le monde effervescent de la technologie, Raj avait des opinions bien tranchées que peu de gens osaient contester.
Son avocat britannique, Marcus Bateman, l’attendait dans sa suite privée. C’était un petit homme aux cheveux gris doté d’un cerveau astucieux et d’un sens aigu des affaires. Tandis qu’on leur servait un petit déjeuner, Raj discuta de tout et de rien avec lui car il avait l’habitude de ne jamais évoquer de sujets privés en présence de témoins potentiels. Mais, dès qu’ils furent seuls, il aborda le problème qui le tracassait plus qu’il ne voulait l’admettre : le sort de sa nièce orpheline, Phoenix Petronella Pansy Belanger.
Quatre mois plus tôt, Raj avait perdu le dernier parent qui lui restait, son frère Ethan. Ce dernier avait péri dans un accident de voiture avec sa femme, Christabel. Un excès de cocaïne était à l’origine du drame. La nounou qui s’occupait de leur petite fille de dix mois avait aussitôt contacté les services sociaux, désireuse de confier l’enfant à une autorité compétente, afin de se trouver un nouvel emploi.
— Avez-vous changé d’avis au sujet de la demande de garde ? s’enquit Marcus à voix basse.
— Non. Si la demi-sœur de Christabel est jugée appropriée comme parent pour l’enfant, je ne vois aucune objection à ce qu’elle s’en occupe, répondit Raj d’un ton neutre. En tant qu’homme célibataire, je ne ferais pas un bon tuteur. La vie que je mène est inadaptée à l’éducation d’une petite fille et je ne saurais même pas par où commencer dans cette tâche.
L’homme plus âgé hocha la tête. Il savait que Raj avait été soumis à un environnement dysfonctionnel depuis l’enfance, auquel il n’avait échappé que lorsque son père avait fini par abandonner sa mère. Son expérience familiale avait été si troublée qu’il lui était presque impossible de s’identifier à un enfant ordinaire. En vérité, Raj n’avait jamais connu une enfance normale. Scolarisé à domicile, il avait obtenu plusieurs diplômes des universités les plus prestigieuses du monde, bien avant d’atteindre l’adolescence.
En revanche, l’affect et les relations sociales lui avaient fait cruellement défaut. Raj avait été élevé sans chaleur ni amis par des parents dont le seul objectif était de développer son intellect exceptionnel. Quand sa mère avait donné naissance à Ethan, Raj avait été naïvement ravi par l’arrivée de ce petit frère dans sa vie. Épargné par l’influence toxique de leur père, Ethan avait grandi avec tout ce dont Raj avait été privé. Il avait été câliné et encouragé, aimé et félicité, même lorsqu’il ne le méritait pas. Pourtant, au grand désarroi et à la surprise de Raj, son frère avait, d’une manière ou d’une autre, échoué dans tout ce qu’il entreprenait. Avait-il été trop gâté ? Le confort financier permis par la fortune de Raj avait-il rendu démesurées les attentes d’Ethan ? Les comparaisons injustes entre les deux frères avaient-elles blessé son ego ?
Raj avait fait tout ce qu’il avait pu pour soutenir son frère à l’âge adulte, en particulier après le décès de leur mère. Hélas, Ethan n’avait pas su profiter des nombreuses opportunités qui lui étaient offertes. Il s’était révélé faible, paresseux et malhonnête. Déloyale et cupide, sa femme Christabel était encore pire que lui. Raj avait rencontré sa nièce pour la première fois sur les fonts baptismaux, alors qu’elle n’était qu’un petit bout de chou au visage rouge et hurlant. Puis il l’avait aperçue une fois par hasard, dans le hall de la maison de son frère. Il n’y avait pas eu de rencontres ultérieures car ni Christabel ni Ethan ne semblaient apprécier la présence de jeunes enfants lors des réunions familiales. Le bébé était resté en arrière-plan, et Raj soupçonnait que la petite fille ait davantage vu sa nounou que ses parents depuis sa naissance.
— Mlle Barker, la tante de l’enfant, a accepté que vous veniez rendre visite à votre nièce, l’informa Marcus. J’ai pris la liberté de consulter votre assistante afin d’organiser un rendez-vous pour la semaine prochaine.
Raj repoussa son assiette avant de remercier son avocat.
— Je crois comprendre que cette femme stupide refuse toujours le moindre centime de ma part, n’est-ce pas ? demanda-t-il d’un ton ferme.
— Elle reste déterminée à élever la petite fille sans votre aide financière, confirma Marcus. C’est admirable, compte tenu des circonstances.
— C’est plutôt irrationnel, rétorqua Raj avec impatience. Je résoudrai ce problème lors de notre rencontre à venir.
— Gardez à l’esprit que Mlle Barker n’a pas besoin d’argent, l’avertit son avocat d’un ton grave. C’est une artiste renommée. Une dispute avec elle risquerait de provoquer du ressentiment et compliquerait vos visites à votre nièce. D’ici quelques mois, l’adoption sera ratifiée définitivement par le tribunal.
Raj pinça les lèvres. Il ne prévoyait aucune difficulté dans ses échanges à venir avec Sunshine Barker. S’il avait pensé qu’elle ait pu avoir la moindre ressemblance avec sa défunte sœur, il aurait aussitôt contesté sa demande d’adoption de leur nièce. Mais les recherches approfondies qu’il avait fait mener à son sujet montraient qu’elle était aussi différente que possible de la femme calculatrice et dénuée de scrupules qu’avait été Christabel. Sunshine vivait dans un cottage à la campagne. Elle adoptait pleinement la vie rurale, allant jusqu’à cueillir dans les bois environnants les ingrédients de sa cuisine. Cette jeune femme blonde, qui vivait en sandales en compagnie d’une ribambelle d’animaux qu’elle avait sauvés, était éduquée, instruite, créative et bohème. Mais elle était également très respectée et appréciée au sein de sa communauté.
Raj ne la considérait nullement comme un défi.
Sunny avait laissé tomber ses lentilles de contact et elle ne les retrouvait pas, même si, en tâtonnant délicatement sous les meubles, elle avait remis la main sur une brosse à cheveux qu’elle pensait avoir perdue.
Frustrée, elle chercha ses lunettes sur sa table de chevet mais elle les avait manifestement égarées aussi, ce qui était fort regrettable car, sans elles, elle était aussi myope qu’une taupe. Elles réapparaîtraient tôt ou tard, se consola-t-elle en étouffant un bâillement, tout en brossant sa crinière de cheveux blonds avec la brosse retrouvée qu’elle avait d’abord époussetée.
Elle était fatiguée, ce qui était logique. Hier, elle avait accueilli Pansy pour la nuit – c’était la deuxième fois seulement – et, bientôt, sa nièce vivrait avec elle vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Cependant, sa demande d’adoption était toujours en cours d’examen par les services sociaux. Sunny savait qu’un grand ménage de la maison s’imposait car, si personne n’exigeait que l’enfant vive dans un foyer parfaitement immaculé, un lieu négligé n’était pas non plus acceptable.
Quel dommage qu’elle n’ait pas encore eu le temps d’achever la rénovation du cottage de sa grand-mère, dont elle avait hérité. Elle avait fait refaire la salle de bains et la cuisine peu après le décès de la vieille dame, six mois auparavant, mais les murs étaient toujours recouverts de vieux papier peint et son propre fouillis s’était superposé aux objets précieux de sa mère et de sa grand-mère. Sunny attendait avec impatience que les murs soient repeints. Quant au parquet d’origine en pin, il lui paraissait un peu dur et froid pour un bébé qui apprenait à marcher. Elle avait donc disposé des tapis moelleux sur le sol, afin que ce soit plus confortable pour sa nièce. Un jour, elle finirait par remettre cette maison en ordre, mais pour l’instant, les soins, le confort et le bonheur de Pansy étaient sa priorité absolue.
Et maintenant, ce misérable expert en assurances allait passer voir sa grange qui avait été endommagée par une tempête, dix jours plus tôt. Une fois sa nièce endormie pour la sieste, Sunny se vêtit avec ce qui lui parut le plus formel pour ce qu’elle considérait comme une réunion de travail. Il est vrai que sa jupe était un peu moulante… trop de sandwichs au bacon quand elle manquait de temps et d’énergie pour se nourrir correctement. Peut-être avait-elle aussi abusé du chocolat dans les gares où elle traînait en faisant la navette entre Londres et la famille d’accueil de Pansy. Une bouffée de culpabilité familière la traversa à la pensée de ses mauvaises habitudes alimentaires. Sa chemise à manches longues lui semblait également un peu ajustée au niveau de la poitrine. Sunny préférait largement les vêtements amples aux couleurs douces et vaporeuses, qui lui rappelaient les plantes qu’elle aimait tant.
La sonnerie de la porte retentit en trois coups brefs et précipités. Trois coups ! Eh bien, manifestement, cet individu se moquait bien de savoir qu’il y ait ou non un jeune enfant dans cette maison. Ours, son chien croisé dogue allemand et lévrier, poussa un hurlement et Sunny soupira, soulagée de ne pas avoir de voisins proches. Pieds nus, elle se précipita vers la porte, craignant que tout retard de sa part n’entraîne des difficultés dans la prise en charge de son assurance.
Un homme très grand la fixait sur le seuil et elle se concentra sur un bouton de chemise, visible entre les pans d’une veste de costume, puis sur une cravate. Dieu merci, elle avait mis une jupe et un haut corrects.
— Donc, vous êtes… euh… peu importe, lança-t-elle. Si vous voulez bien me donner deux minutes, je vais enfiler mes chaussures et vous emmener inspecter la grange.
Les sandales qu’elle avait prévu de porter se trouvaient dans sa chambre, mais ses fidèles bottes en caoutchouc étaient contre le mur et elle décida finalement d’y glisser ses pieds.
— Celles-ci feront l’affaire, annonça-t-elle avec un large sourire en balayant l’homme de haut en bas, puis de bas en haut. Mon Dieu, vous êtes si grand…
Il avait les cheveux foncés, elle en était presque certaine – car elle n’avait qu’une vision floue de sa silhouette. En tout cas, il était bien trop grand et large, avec une stature plutôt intimidante. Du moins si elle avait été le genre de femme intimidée par les hommes grands… ce qu’elle n’était pas, bien sûr.
— Et vous êtes… petite, choisit de dire Raj avec un tact inhabituel, bien qu’il se demande pourquoi diable cette femme voulait-elle qu’il inspecte sa grange.
Il était fasciné par son allure totalement débraillée. Sa jupe était de travers et déboutonnée au niveau de sa taille très fine, au-dessus de laquelle s’épanouissait une poitrine généreuse et splendide que Raj ne voyait généralement que dans ses fantasmes. Son affreux chemisier orange semblait tout droit sorti d’une fripe et sa jupe était couverte de poils d’animaux. Un léger frisson de dégoût le traversa et, pourtant, ses yeux sombres restèrent rivés sur l’immense sourire qui illuminait le visage de la jeune femme. Elle était ravissante. Petite et dotée de courbes voluptueuses, c’est vrai, mais indéniablement ravissante. Ses cheveux dorés et ondulés tombaient en cascade dans son dos et ses yeux avaient une couleur violette qui le fit penser à une fleur. Étaient-ce des lentilles de contact colorées ? Non, ce n’était pas le genre de cette femme qui, d’ailleurs, n’avait pas encore croisé son regard.
— Auriez-vous une pièce d’identité ? demanda-t-elle, une requête qu’on ne lui avait jamais faite jusqu’à cet instant.
Était-il possible qu’elle ne l’ait pas reconnu ? Raj la fixa, stupéfait. Elle n’avait pas assisté au baptême, ni au mariage des parents de Pansy. Cependant, il supposait qu’elle avait été présente au double enterrement. Il devait reconnaître qu’il y avait un monde fou à la cérémonie et, s’il ne l’avait pas croisée, c’était sans doute parce qu’il avait été sans cesse entouré de gens trop désireux de lui parler et de s’assurer qu’il retiendrait leur nom. Il aurait dû mettre un point d’honneur à faire sa connaissance ce jour-là, se reprocha-t-il en pensée. Malheureusement, il avait déployé trop d’efforts pour se tenir à distance du groupe d’amis de Christabel, dont beaucoup avaient pris des selfies et des photos, se comportant comme s’ils assistaient à un événement clinquant plutôt qu’à des funérailles tragiques.
Réprimant un soupir, Raj sortit son passeport de sa poche avant de le tendre à la jeune femme. Sunshine Barker avait les doigts les plus fins qu’il ait vus chez un adulte. Il trouva très amusant de la voir loucher avec inquiétude sur son passeport. Manifestement, la jeune femme était irrémédiablement étourdie et manquait d’organisation. Elle rendrait fou un maniaque du contrôle tel que lui, pensa-t-il distraitement.
Sunny jeta un œil au document mais il était flou et elle trouva étrange qu’il lui ait montré son passeport. La compagnie d’assurances n’avait-elle pas fourni à son salarié une carte professionnelle ornée de son logo ? De toute évidence, non, et ce pauvre homme n’était en rien fautif. De plus, ce n’est pas comme si elle devait l’inviter à entrer dans sa maison, se rassura-t-elle.
— Suivez-moi, l’exhorta Sunny en se faufilant devant lui à travers l’encadrement de la porte – il prenait vraiment beaucoup d’espace – pour le conduire sur le chemin puis au coin de la maison, dans ce qui avait été autrefois une cour de ferme.
Ours gambadait autour d’eux en gardant une distance très nette avec le visiteur. Sortant de sous un arbuste devant lequel ils passaient, Bert jeta un œil sur eux et grogna. Ours recula. Bert s’avança d’un air menaçant, la colère inscrite sur chacune des lignes de son petit corps.
— Ça suffit, Bert ! gronda Sunny. Arrête de te comporter comme un voyou.
Raj jeta un coup d’œil incrédule au chihuahua le plus petit qu’il ait jamais vu – encore moins grand qu’un sac à main. L’énorme chien était terrifié par son minuscule congénère. Raj se demanda pourquoi on lui montrait la grange. Et pourquoi il se trouvait avec cette étrange femme qui ne l’avait même pas reconnu. Mais au fond, s’attendait-il à ce que tout le monde sache qui il était au premier coup d’œil ? Sans doute, admit-il à contrecœur. Mais Sunshine Barker était la sœur de son ancienne belle-sœur. N’aurait-elle pas dû le connaître au moins de vue ? Ou s’intéresser à sa présence dans l’arbre généalogique de sa famille ? Même s’ils n’avaient pas été présentés officiellement l’un à l’autre ?
— Voici donc la grange, déclara la jeune femme. Comme vous pouvez le constater, une grosse branche est tombée sur le toit et l’a quelque peu endommagé.
— Plus qu’un peu, répliqua Raj.
Il examina la structure mal entretenue. Une compagnie d’assurances le remarquerait sans aucun doute face à une réclamation mais il se garda de tout commentaire. Au lieu de cela, il regarda l’immense cheval qui l’observait depuis la porte de son écurie.
— Qui est-ce ? demanda-t-il.
— Muffy. C’est une clydesdale, précisa Sunshine, manifestement ravie de l’intérêt soudain qu’il portait à la bête. Elle a été très contrariée par la chute des tuiles et l’arrivée de la pluie dans son box.
Raj contempla la jument de trait, qui lui parut plutôt tranquille.
— Elle a l’air paisible, nota-t-il.
— Elle est facile à vivre, confirma la jeune femme. Mais j’ai besoin de faire réparer ce toit. Muffy est âgée, ajouta-t-elle à voix basse comme si l’animal pouvait être offusqué à l’idée que l’on évoque son âge en public. Il lui faut un box bien sec.
— Pour quelle raison me montrez-vous votre grange ? demanda brusquement Raj en l’observant en train de caresser l’encolure de la jument, ce qui moulait encore plus sa poitrine généreuse sous sa chemise.
Et puis, pourquoi regardait-il, au juste ? On aurait dit un adolescent qui n’a jamais vu de seins ! Bon sang, il était un homme adulte qui n’avait pas moins de quatre maîtresses dans différentes villes. Il s’occupait de ses besoins sexuels de la même manière efficace qu’il prenait en charge le reste de sa vie. En se concentrant sur la confidentialité et l’aspect pratique. Qu’il se trouve à Londres, New York, Paris ou Tokyo, il lui suffisait de décrocher son téléphone pour rendre visite à n’importe laquelle de ses amantes. Mais se remémorer ces faits n’empêcha pas le regard intense de Raj de glisser de sa poitrine généreuse à la courbe voluptueuse de ses fesses lorsque la jeune femme se pencha par-dessus la porte avant de se tourner et de lever ses grands yeux violets vers lui. Des yeux magnifiques et inoubliables.
— Pourquoi me demandez-vous cela ? interrogea-t-elle, surprise. Vous êtes un agent d’assurances.
— Non. Je suis Raj Belanger. Votre nièce est aussi la mienne. Je suis là dans le cadre d’une visite qui a été organisée.
— Votre visite est prévue la semaine prochaine, l’informa Sunshine d’une voix déterminée. Le même jour, à peu près à la même heure, mais certainement la semaine prochaine.
— Je pense que vous vous rendrez compte rapidement que vos affirmations sont erronées. Il est très rare que mon personnel commette des erreurs, ajouta sèchement Raj.
Au même moment, le grand chien danois bondit dans son dos pour fuir le chihuahua agressif, le bousculant au passage. Raj perdit l’équilibre et ses semelles glissèrent, si bien qu’il tomba lourdement dans la boue avant de se relever encore plus vite pour regarder ses mains sales avec un air de dégoût.
— Je suis vraiment désolée, murmura Sunny en le poussant par le coude en direction de la maison.
Plus les gens étaient grands, plus ils tombaient de haut mais enfin, elle n’avait jamais vu quelqu’un avoir l’air aussi affligé par un peu de boue.
— Venez par ici, reprit-elle. Vous allez pouvoir vous nettoyer.
Cet homme était-il vraiment l’oncle de Pansy ? Le gars riche comme Crésus ? Elle était consternée par l’accueil qu’elle lui avait réservé. Bien sûr, il n’avait pas dit grand-chose. Il avait dû se demander de quoi diable elle parlait, mais il avait été trop poli pour l’interrompre.
Ses doigts couverts de boue, Raj utilisait déjà son téléphone avec des gestes brusques en s’exprimant dans une autre langue sur un ton bref et ferme. Il est autoritaire et irritable, pensa-t-elle en le conduisant à travers la porte d’entrée jusque dans la salle de bains, tandis que les cris plaintifs de Pansy, réclamant qu’on s’occupe d’elle, retentissaient dans la maison.
— Si vous voulez vous rafraîchir… je vais, euh… vous apporter de quoi vous essuyer.
Elle attrapa précipitamment une serviette propre sur l’étagère du placard à linge et la déposa dans le panier devant la porte, faisant mine de ne pas remarquer que Raj était visiblement tombé dans une flaque, car son pantalon de costume était souillé et trempé.
Malgré son immense fortune, il restait aussi sujet aux accidents que le reste de l’humanité, songea-t-elle en réprimant un sourire. Elle s’en voulait d’avoir eu de mauvaises pensées à son sujet, ces dernières semaines. Tout cela parce que Raj Belanger pensait pouvoir la soudoyer, afin qu’elle prenne mieux soin de sa nièce. Manifestement, il était incapable de comprendre que Sunny voulait avant tout être une mère pour Pansy et simplement l’aimer. Aucun argent n’entrerait en compte dans ce processus.
Quelqu’un frappa à nouveau à sa porte et Sunny, pressée d’aller s’occuper de Pansy, se hâta d’aller ouvrir. Un homme se tenait sur le seuil et il lui tendit un costume plié dans un sac transparent zippé.
— Pour M. Belanger, précisa-t-il.
Elle prit le sac, referma la porte et courut porter le costume à son visiteur avant de se rendre enfin dans la chambre de sa nièce. Pansy se tenait debout dans son lit à barreaux. Avec ses cheveux blonds bouclés et ses grands yeux bleus, elle était incroyablement mignonne. Dès qu’elle aperçut sa tante, la petite fille leva ses bras potelés vers elle pour qu’elle la prenne dans ses bras.
— Oui, ma chérie, tatie était en retard, murmura Sunny en serrant tendrement contre elle le petit corps doux et chaud. Et si nous allions manger un délicieux goûter ?
Tout en se changeant, Raj examina les installations sanitaires modernes avec un soulagement intense. Ce qu’il avait aperçu des autres pièces, quand il était en route vers la salle de bains, ne l’avait guère rassuré. Et surtout, il régnait un désordre inouï. Le cottage aurait fait la joie d’un collectionneur. Il y avait des bibelots partout, jusque dans la salle de bains. Une rangée de sculptures en céramique représentant des fleurs, ornées de fées étrangement étincelantes, défilaient le long du rebord de la fenêtre et il haussa un sourcil perplexe en les contemplant.
Raj aimait que règnent l’ordre, la raison et la discipline dans chacun des espaces qu’il occupait. En dehors de l’art à proprement parler, tout devait être fonctionnel dans son monde. Il entra dans la douche car il était trempé jusqu’aux os. L’eau chaude lui fit du bien, contrairement à l’étrange rugosité du savon. Il était dans la maison de Sunshine et il était normal de s’attendre à des différences, se rappela-t-il. Elle-même était différente. Très différente, même, il était forcé de l’admettre.
Après s’être séché, il revêtit son costume propre et glissa l’ancien dans le sac vide. Après un moment d’hésitation, il ramassa la serviette qu’il avait utilisée et la posa sur le panier à linge sale. Pour la première fois depuis de nombreuses années, il s’efforçait d’être scrupuleusement poli.
— Monsieur Belanger ? appela Sunshine dès qu’il sortit de la salle de bains. Nous sommes dans la cuisine !
Raj inspira profondément, comme pour se donner du courage avant la bataille, et il s’avança vers la porte basse qui menait à la cuisine. Il inclina la tête pour passer et entra d’un pas décidé dans la pièce, où des bouquets de fleurs séchées pendaient du plafond. Son regard se posa d’abord sur la jeune femme qui lui adressait un sourire de bienvenue, avant de glisser avec une légère appréhension vers l’enfant qui était assise dans sa chaise haute. C’était une très jolie petite fille, qui agita le toast qu’elle tenait à la main dans sa direction, tout en s’efforçant de boire maladroitement dans son gobelet adapté aux bébés.
— Asseyez-vous à table et faites comme chez vous, l’exhorta Sunshine d’un ton chaleureux. Je sais que vous n’avez pas encore eu beaucoup de contacts avec Pansy, mais…
— Pansy ? interrompit Raj avec surprise. Je croyais qu’elle s’appelait Phoenix ? C’est ainsi qu’elle est désignée sur tous les documents officiels que j’ai pu consulter.
— Apparemment, votre frère l’appelait Pansy et il avait demandé à sa nounou d’en faire autant, répliqua la jeune femme. L’assistante sociale chargée de son dossier a décidé que c’était mieux de continuer ainsi, car elle reconnaît déjà ce nom. Ses deux autres prénoms sont un peu trop… sophistiqués.
— Intéressant, souligna Raj.
Au fond, ces questions n’avaient que peu d’importance, mais il se targuait d’être diplomate, aussi s’abstint-il de tout commentaire.
— Café ou thé ? J’ai aussi une délicieuse tisane apaisante.
Raj ne pensait pas avoir besoin d’être apaisé.
— Café pour moi, noir et sans sucre, merci. Et appelez-moi Raj, Sunshine. D’une certaine manière, nous faisons partie de la même famille.
Manifestement soulagée par sa remarque, elle lui versa une tasse de café qu’elle posa devant lui avec une assiette de biscuits.
— Dans ce cas appelez-moi Sunny. Je vous en prie, servez-vous.
Raj examina les biscuits très esthétiques, qui semblaient être décorés de vraies fleurs. Il respira profondément et en choisit un. La jeune femme posa un couteau sur l’assiette.
— Ce sont des fleurs comestibles, mais si cela ne vous plaît pas, n’hésitez pas à les gratter pour les enlever, suggéra-t-elle d’une voix douce.
Raj ignora le couteau et prit une bouchée du biscuit, qui s’avéra délicieux. Il regarda Sunny soulever sa nièce de sa chaise avant de lui nettoyer délicatement le visage et commencer à jouer avec elle.
— Qui est la plus jolie des petites filles ? lui demanda-t-elle, tout en la faisant sauter en l’air, ce qui déclencha des éclats de rire joyeux du poupon.
La jeune femme tourna son visage radieux vers lui et Raj y vit briller l’amour, la chaleur et la joie. Exactement ce qu’il avait espéré trouver chez la femme qui demandait à devenir la mère de sa nièce orpheline. Il ressentit aussitôt un grand soulagement.
— Qu’est-ce qui vous a poussée à vouloir l’adopter ? demanda-t-il sans réfléchir.
— Il est peu probable que j’aie un jour des enfants, répondit Sunny. J’ai un… problème de santé, ajouta-t-elle, visiblement mal l’aise. Pansy était là, elle n’avait plus ses parents et elle fait partie de ma famille. Ma décision a été immédiate. Je regrette seulement que Christabel ne m’ait pas laissée la voir plus souvent, car ainsi j’aurais été un visage familier pour Pansy. Au lieu de cela, j’ai dû faire connaissance avec elle comme si j’étais une étrangère.
— Pour quelle raison votre sœur ne vous a-t-elle pas permis de rendre visite à votre nièce ? s’enquit Raj en fronçant les sourcils.
— Eh bien, ma demi-sœur et moi n’étions pas proches. Elle avait huit ans de plus que moi, et nous avons grandi séparées.
— C’est vrai. Je me souviens que Christabel avait précisé que sa mère était morte et que son père s’était remarié avant de divorcer.
— Et puis l’année dernière, ma grand-mère est décédée, expliqua Sunny. Elle possédait cette maison et elle me l’a léguée car c’est là que j’ai grandi. Quand Christabel l’a appris, elle m’a poursuivie en justice pour réclamer une part du cottage. J’ai bien peur qu’elle ait été furieuse lorsque j’ai gagné le procès.
Raj fronça à nouveau les sourcils. Il avait lu l’affaire dans son dossier. La défunte sœur de Sunny s’était montrée particulièrement cupide, d’autant qu’après avoir épousé Ethan, elle n’avait plus aucun problème d’argent.
— Puis-je vous demander pourquoi vous n’avez pas souhaité adopter Pansy ? demanda la jeune femme.
— Je crois que vous avez davantage à lui offrir, répondit Raj, doucement. Je n’ai pas de femme ni vraiment envie d’avoir des enfants. Je ne saurais pas par où commencer pour élever une petite fille et je serais réticent à la confier à plein temps à une nourrice. Mon style de vie ne convient pas à un jeune enfant.
— Vous connaissez mieux que quiconque votre esprit et vos capacités, reconnut Sunny d’un ton léger. Pour ma part, je suis soulagée de ne pas avoir été en compétition avec vous.
— Si je vous considère comme une tutrice inappropriée, sachez que je n’hésiterai pas à contester sa garde, l’avertit Raj sans préambule. Je me dois d’être franc à ce sujet avec vous.
Sunny ne put réprimer une bouffée de colère en entendant sa déclaration arrogante. Vraiment ? Bien qu’il n’ait aucune envie d’assumer personnellement l’éducation de sa nièce, il se permettait de juger les compétences parentales de Sunny ? Elle s’efforça cependant de dissimuler son ressentiment, déterminée à ne pas se mettre en mauvais termes avec cet homme si puissant.
— Je suis heureuse que vous trouviez suffisamment d’intérêt à Pansy pour venir lui rendre visite, lança-t-elle. Elle n’aura pas de père, mais espérons qu’elle aura un oncle préféré.
— C’est généreux de votre part, même si je ne prévois de venir qu’occasionnellement.
Soudain, Sunny se précipita à l’autre bout de la cuisine en direction d’une paire de lunettes dont les verres envoyaient des reflets lumineux dans toute la pièce.
— Je les ai cherchées partout ! s’exclama-t-elle sans cacher son soulagement tout en les faisant glisser sur son nez. Je les perds si facilement que j’en garde toujours trois paires en stock.
— Il y a des lunettes près du portemanteau de l’entrée, ainsi que sur le rebord de la fenêtre de la salle de bains, précisa Raj.
Sunny fut impressionnée par ses capacités d’observation, mais plus encore par le premier regard net qu’elle posa sur lui. Elle avait vu la photo de Raj une fois dans le journal et elle avait pensé qu’il était séduisant, bien qu’un peu sombre et grave. Mais en le contemplant en chair et en os, elle dut admettre que Raj Belanger était encore plus beau dans la réalité. Il avait des traits superbes, des pommettes hautes, un nez aristocratique et une bouche sensuelle. Son visage était en outre embelli par des yeux dorés, sombres et intenses, entourés de cils épais et noirs comme de l’encre. Des yeux magnifiques. Tout simplement magnifiques.
— Vous me fixez, lança Raj d’un ton moqueur.
— Je suis désolée. Il se trouve que vous êtes bien plus agréable à regarder en personne que dans un journal, où vous semblez toujours un peu menaçant, marmonna-t-elle. Et puis, vous ne ressemblez pas du tout à Ethan.
— Vous ne réfléchissez pas beaucoup avant de parler, n’est-ce pas ? répliqua-t-il.
— J’ai cette mauvaise habitude, reconnut Sunny. Pardonnez-moi d’avoir été si directe et de vous avoir mis mal à l’aise.
Les joues rouges – mais désormais équipée de ses lunettes –, elle examina son calendrier accroché au mur, et ses épaules s’affaissèrent légèrement.
— Je vous dois à nouveau des excuses, reprit-elle. Votre visite était bien prévue aujourd’hui. C’est l’assureur qui doit venir la semaine prochaine. Je dois avouer que j’ai été très occupée à préparer l’arrivée de Pansy à la maison.
Raj agita une main d’un geste indulgent, soulagé qu’ils n’évoquent plus son apparence ou la grange. Avait-il l’air aussi menaçant qu’elle l’avait dit ? Il est vrai qu’il ne se déridait pas souvent. Pourtant, Sunny lui donnait étrangement envie de sourire. Elle était là, aussi extravertie que sincère, alors qu’il était tout le contraire, gardant généralement ses sentiments pour lui et d’une nature plus réservée.
— Allons dans le salon pour que vous puissiez faire connaissance avec Pansy, proposa-t-elle en rassemblant le café de Raj, son propre mug de thé et l’assiette de biscuits sur un plateau.
Raj se leva. Il se sentait dirigé et détestait cette sensation inhabituelle. Il regarda Pansy trotter maladroitement dans le sillage de sa tante ; elle était semblable à un ivrogne miniature qui luttait pour trouver son équilibre.
Il ne put réprimer un sourire et suivit le duo jusque dans le salon qui était encombré de piles de livres, de plantes en pot et, dans un coin, d’une énorme bûche ; tout cela rendait l’espace encore plus petit qu’il n’était. Il s’enfonça dans un fauteuil et se tourna vers Sunny qui l’observait. Malgré ses lunettes qui lui donnaient un air de hibou, ses yeux avaient une nuance de bleu-violet très particulière, décidément.
— Pourquoi Pansy ne vous connaît-elle pas non plus ? demanda soudain la jeune femme au moment où il se préparait à l’interroger sur l’intérêt de cette grosse bûche posée à même le sol.
— Je ne voyais généralement mon frère et ma belle-sœur qu’à l’occasion d’événements festifs où il n’y avait pas d’enfants, expliqua-t-il. Je les recevais aussi chez moi, à Londres, mais ils laissaient toujours le bébé à la maison. Et vous, pourquoi n’avez-vous pas assisté au mariage ni au baptême ?
— Christabel avait établi une longue liste d’invités importants dont je ne faisais pas partie, répondit Sunny simplement sans exprimer la moindre tristesse. Quant à notre grand-mère, elle n’était pas assez en forme pour y aller seule. Cela ne m’a pas dérangée. Ethan et Christabel menaient une vie bien plus glamour que la nôtre.
Elle tendit à l’enfant un récipient en plastique rempli de jouets et Pansy commença à les sortir en les lançant bruyamment. Raj se détendit un peu, soulagé que Sunny ne le force pas à interagir avec la petite fille.
— Où peignez-vous ? demanda-t-il avec curiosité.
— Dans la véranda derrière la cuisine. La lumière y est belle. En général, je me lève à l’aube pour travailler, mais à présent, je vais devoir adapter mes horaires pour que cela convienne à Pansy.
En croisant le regard plissé de ses yeux sombres qui flamboyaient d’or, Sunny sentit sa gêne monter de façon exponentielle. Il y avait quelque chose de très intense chez Raj Belanger. Était-ce l’énergie masculine brute qui émanait de lui ou son regard à la fois puissant et exigeant ? Quoi qu’il en soit, sa présence imposante la troublait plus qu’elle ne l’aurait cru. Elle sentit ses tétons durcir sous son soutien-gorge et une tension inconfortable naître au creux de ses jambes. Soudain, Sunny se raidit en comprenant que ce qu’elle ressentait n’était pas une simple tension mais une pure attirance sexuelle. Cela faisait si longtemps qu’elle n’avait pas eu une telle réaction au contact d’un homme qu’elle en fut profondément troublée.
— J’aimerais voir votre travail, déclara Raj pour briser l’étrange sortilège que Sunny semblait lui avoir jeté ; en effet il ne parvenait pas à détacher son regard d’elle.
Qu’est-ce qui lui arrivait, bon sang ? Ignorant son sexe qui avait durci douloureusement dans son caleçon, il tourna la tête pour observer un grand chat noir qui sortait de derrière des plantes en pot – où il s’était visiblement chauffé au soleil – pour aller griffer la bûche.
— Qui est-ce ? reprit-il.
— Il s’appelle Miracle, répondit Sunny. Le seul survivant de sa portée. Comme Ours, d’ailleurs, qui a été rejeté par sa mère à sa naissance et que j’ai ramené à la maison pour voir si je pouvais le nourrir et le garder en vie. Comme vous voyez, ça a marché, acheva-t-elle.
Au son de son nom, le gros chien s’approcha d’elle et poussa gentiment son genou avant de s’allonger, offrant une image de la détente parfaite.
Quand Pansy aperçut le chat, elle cria de joie et tendit ses petits bras vers lui. L’animal sauta de la bûche et se hâta de quitter la pièce, ce qui fit rire Sunny.
— Miracle a bien compris qu’il vaut mieux rester hors de sa portée, expliqua-t-elle. Quant à Bert, il adore son panier dans la cuisine. J’espère qu’il va être adopté cette semaine. Une dame doit venir le voir. Il a besoin d’un foyer sans enfants ni animaux de compagnie. Je vais vous montrer l’atelier, ajouta-t-elle en se levant et, aussitôt, la petite fille se remit à trottiner dans son sillage.
Raj les suivit dans la véranda, une large pièce baignée de soleil au centre de laquelle trônait un chevalet d’artiste ainsi qu’une table d’appoint tachée de peinture et jonchée de croquis, de photos et de pinceaux.
— Elle n’est pas encore terminée, précisa Sunny en le voyant examiner une aquarelle.
— Anthriscus sylvestris, le persil de vache, murmura Raj sans cacher son admiration pour l’œuvre minutieuse.
— Ou la dentelle de la reine Anne, ce qui est plus poétique, fit remarquer Sunny. Quoiqu’en réalité, il s’agisse d’une autre plante connue sous le nom de carotte sauvage.
— À partir de quoi travaillez-vous ?
— De photos ou bien de la plante elle-même. Parfois les deux. Alors vous connaissez les noms latins ?
— Oui, répondit Raj. C’était un passe-temps quand j’étais plus jeune. J’aimais la précision des noms scientifiques.
Il adorait les aquarelles. Et celle-ci était si réaliste qu’il avait l’impression de pouvoir atteindre l’intérieur du tableau pour toucher les délicates fleurs en dentelle. Cette présentation était scientifiquement bien plus précise que ce à quoi il s’était attendu de la part de la jeune femme.
— Laissez-moi vous l’acheter, suggéra-t-il soudain.
— Je peux vous en peindre une autre mais je ne puis vous vendre celle-là, répondit Sunny. Elle est la dernière d’une série que j’ai réalisée pour un gros livre de botanique qui doit être édité prochainement. Je suis tenue par contrat de la remettre.
— Qui pourra le deviner si vous me donnez celle-ci et que vous leur en faites une copie ? répliqua-t-il d’un ton sec.
— Ce n’est pas ainsi que je travaille avec mes clients, rétorqua Sunny d’une voix calme.
— Dans ce cas je vais vous en commander une autre, lança-t-il, furieux qu’on ait décliné son offre, ce qui n’arrivait jamais. Puis-je vous demander également pourquoi vous refusez que j’apporte un soutien financier à l’éducation de ma nièce ? ajouta-t-il.
Manifestement déconcertée par le changement de tournure de la conversation, Sunny le regarda un moment sans répondre et, tout en contemplant son joli visage en forme de cœur, il comprit qu’elle s’efforçait de trouver les mots justes.
— Je ne veux pas que Pansy soit gâtée, au point de ne plus suivre ses rêves et chercher à accomplir ce qu’elle veut dans la vie, murmura-t-elle. C’est ce qui est arrivé à Ethan. Il savait qu’il pouvait obtenir tout ce qu’il voulait grâce à votre fortune. Cela l’a rendu impossible à satisfaire et cela a étouffé toutes les motivations naturelles qui étaient les siennes.
Raj la fixa tandis que le choc le faisait pâlir. Personne ne s’était adressé à lui dans des termes aussi brusques et directs depuis son enfance. Il était stupéfait du manque de tact de Sunny, et de l’audace dont elle venait de faire preuve en osant mentionner son défunt frère de cette manière.
— Qui croyez-vous être pour parler ainsi ? s’emporta-t-il, pris d’un accès de colère.
Il avait simplement élevé la voix mais l’atmosphère se tendit aussitôt. Pansy se tenait près de la fenêtre. Son petit visage se froissa et elle poussa un sanglot incertain. Sunny se pencha et la souleva dans ses bras pour la réconforter.
— Je pense qu’il est temps que vous partiez, suggéra-t-elle d’un ton ferme.
Les lèvres pincées, Raj la fixa en silence un instant. Il était outré par ce qu’elle venait de dire à propos d’Ethan. Comment pouvait-elle imaginer que Raj ait pu encourager ses défauts ? En réalité, il avait fait tout son possible pour trouver un domaine qui intéresserait son frère, et la triste vérité était qu’il avait échoué. Mais il n’avait pas voulu laisser Ethan se noyer, aussi, à chaque échec, Raj avait-il essayé de plus belle. En vain.
Il se dirigea vers la porte d’entrée et prit une profonde inspiration.
— Nous nous verrons le mois prochain, annonça-t-il froidement. Même jour, même heure, si cela vous convient.
— Parfait, répliqua sobrement la jeune femme, le visage très pâle.
Sunny le regarda s’éloigner à grands pas sur le chemin. Puis, de derrière la haie, elle entendit le moteur d’une voiture qui démarrait, suivie d’une autre. Elle ne put réprimer un gémissement. Elle avait été surprise par l’attention qu’il avait portée à ses toiles alors qu’elle s’était attendue à ce qu’il ne montre qu’un intérêt superficiel pour son travail. Puis elle avait tout gâché.
Mon Dieu, que lui avait-il pris d’évoquer de façon naïve et maladroite un sujet aussi personnel et manifestement blessant ? Bien sûr, Raj s’était senti offensé, dans la mesure où il avait fait tout son possible pour mettre son frère en sécurité ! Et elle n’avait connu Ethan qu’à travers ses visites à Christabel avant leur mariage car, ensuite, les deux sœurs n’avaient eu que très peu de contacts. Elle aurait mieux fait de choisir ses mots avec davantage de soin, de mentir si nécessaire, se dit-elle tristement, plutôt que de froisser l’oncle de Pansy en parlant de son frère de cette manière.
Au lieu de cela, elle s’était lancée, sans tenir compte du mal qu’elle pourrait faire, et elle en avait honte.
Bien sûr, elle avait exprimé ses véritables sentiments mais parfois, l’honnêteté n’était pas la meilleure stratégie qui soit.
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